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Ce que racontent

Monnaies et Médailles

Avant-propos.

Ce n'est pas en quelques pages qu'on ,pourrait traiter
une-question COMMC celle des monnaies el in&lailles, a un
moment oh la science qui les concerne, la Numismatique,

fornze an ensemble imposant de spcialitès dont chacane
comporte . une bibliographie eonsieMrable. Ce petit livre
n'est clone qu'un rt.'.sanze des donnees les plus gènrales,
puisdes dans les meillears ouvrages, et que l'auteur s'est
(force'', d'exposer anssi clairement, aussi agrdablement
que possible.

11 espCre contribtter rc propager le go4t de ces petites
ehoses nullement ennuyeases, ainsi qu'on en prdlu,!,,e
gèneralement, mais passionnantes quand on a fait tear
connaissance et qui s'appellent les nu;dailles.

On ne saurait leur faire un grief de loates ces nomen-
clatures, ces classifications, en an mot, de cetic fOrteresse
de gros utiles assure"mnent mais pelt rt"!er&ttil, et
dont l'aspeet attstere intimate.

RACONTENT MONNAIES ET Nq;nAILLES,
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Reproche-t-on aux fleurs la botanique?
Par leur beauté et leurs nombreux rapports avec

vie,' par tout ce qu'elles évoquent et suggèrent, les
médailles s'adressent à tout le monde et non aux seuls
savants. C'est sous ce jour que l'auteur, qui est lui-
même tout le contraire d'un spécialiste, a entrepris de les
présenter au lecteur.
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La Monnaie.

Origines de la Monnaie.

« Si chacun, dit Jean-Baptiste Say, créait tous les
produits dont il a besoin et les consommait, il n'y
aurait point d'6changes proprement dits. »

En d'autres termes, 1'6change est né de la division
du travail.

C'est du jour, en effet, ou il s'est sp6ciAise, on il
n'a plus cr 66 qu'une partie de ces produits, voire,
qu'un seul, quo rhomme s'est vu clans l'obligation
de recourir a rechange pour pouvoir se procurer
ceux qui lui manquaient; c'est l'origine du com-
merce.

Les premiers echanges s'effectuaient par le moyen
du troc pur et simple : on echangeait directement
marchandise contre marchandise, ainsi quo cola se
pratique de nos jours encore chez los sauvages.

Cependant, tout en allant, il s'('!tablissait des pri:-
Cerences; telles choses se trouvaient r6pondre mieux
(pie &anises aux besoins ou aux desirs;	com-

mencait a se rendre compte de rutilit6	pouvait,
y avoir a (':tablir leur valeur respective. Alais ccla
n(!cessitait une base (revaluation :	 pour
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pouvoir calculer ces dilferentes valeurs, une mesure
qui leur fa commune. Aussi se mit-on d'accord
pour adopter une marchandiS0 particuliere qui !At
servir d'étalon, d'echelle generale de la valeur de
toutes les autres. Et comme on était alors entièrement
absorbe par la vie pastorale', le choix SC porta tout
naturellement sue le betail et particulierement le
hoed et le mouton.

De ce jour 16 commerce entra dans une phase nou-
velle. Toute chose valant désormais un certain
nombre de bceufs et de moutons, on en vint
echanger les produits, non, plus les uns contre les
autres, mais contre ces animaux meMes qui devinrent
ainsi une sorte de monnaie.

Nous en trouvons des exemples dans Homere.
Ainsi il est dit dans que chacune des franges
d'or qui bordaient la fameuse Egide d'Athena valait
cent boeufs. Plus loin, nous- voyons Achille vendre
pour ce meme prix de cent boeufs son captif Lycaon;
et quand le fils de Pelee décerne les prix dans les
jeux autour du corps de Patrocle, ceux de la lutte
sont un trepied d'airain, estime douze boeufs, et une
femme habile aux travaux, valant quatre bceufs. Ce
dernier prix ne laisse pas que de surprendre de la
part de gens qui depuis dix ans guerroient a cause
d'une femme; mais il no s'agit	que d'une captive,
d'une esclave.

Le souvenir de eerie coutume des premiers temps
se retrouve encore dans les mots mêmes qui, par la
suite, ont servi designer la monnaie veritable : les
peuples latins l'appelaient peettnia, de peens, belail, et
qu'est-ce quo cc mot de « roupie », employe de nos
jours encore aux Indes, sinon derive du sanscrit

ripa qui signifie egalenient
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C'est a co souvenir aussi (l ue se rattache le nom de
bond' », donn6 par les Grecs it la monnaie.

disaient-ils pas de quelgu'un dont on avait achet(: le
silence :« Un bwttr a passe sur sa langue

Mais le monde se civilisait : la vie pastorale avait
fait son temps. L'homme se passionnait pour la lerre,
la remuait dans tous les sens, en extrayait des matieres
diverses faconnait d'une main déjà experte.
f'..parse sur de plus grands espac-es de territoire, la
famille humaine créait des centres nouveaux, multi-
pliait les marches : c'est de pays a pays qu'on tra-
liquait maintenant, de peuple a peuple. Le liCtail
devenait un bien paitvre -moyen, et combien incom-
mode! Songez donc! De nos jours on transporte sans
peine une fortune entiére, souvent un portefeuille y
suflit; mais trainer une somme importante, a tine
epOque on tout se chilTrait par 'twill's et par mou-
tons, quelle aventure! Voit-on d'ici le riche ittar7
chand regagnant son pays avec le produit do ses
ventes, tout cc num6raire rnugissant el Want
fallait pousser devant soi grand retiring de servi-
teurs? Assurinnent le tableau ne devait pas man-
quer de pittoresque.

Il y a plus :	II rant absolument, dit AI. Alommsen,
(lite la villeir de la maliCre qui doit servir de point de
comparaison soit aussi pell V11611ble	1)05811)1o: 11

rata ; 1115Si 1 .111C ccite maliere uu celte (lenri% e	;soil

pas soundse it 1;1 reproduction, et surtout	ire
suit pas indispensable mix besoins Inak)rielS leS 11111S

»•

(; • eSt 11011111101 leS 11011inieS, 1)1115 expi)viiileilh')5,

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@yCe que ,racontent Monnaies et 11Hdailles.

rechercherent cette fois une mat ere qui, par ses
qualités propres, pet satisfaire a toutes ces exi-
gences; leur choix se porta sur les metaux, et
encore, apres des essais divers, s'arréterent-ils de
preference aux deux plus précieux : l'or et l'argent.
Independamment de leur beauté et de leur eclat, ces
deux métaux sont, en effet, les plus solides, les plus
inaltérables et, par consequent, les- moins sujets
la variabilite et a‘ l'usure. De plus, ce sont les seuls
qui, pouvant reunir le plus de valeur sous le moins
de volume, permettent de transporter facilement de
grandes sommes; enfin et surtout.ils ont -le grand
avantage d'être rares, « ce qui les rend impropres,
aux usages domestiques et les preserve ainsi d'une
des causes de fluctuation qui influe le plus stir la
valeur des autres metaux' ».

L'usage de l'or et de l'argent comme instruments
d'ecliange remonte a la plus haute antiquite. Chaque
peuple employa celui de ces metaux qu'il trouvait
chez lui en plus grande quantité : l'Asie, l'or; la
Grece, ['argent; et ce ne fut guere qu'en ou
l'on connaissait a peine l'or et oit l'argent était
extremement rare, quo	utilisa le cuivre, tres
abondant dans le pays.

Cette innovation offrait trop d'avantages Fatigues
pour nc pas etre universellement adoptée. Cepen-
dant elle n'abolit pas entiérement l'usage du bétail,
que nous voyons assez longtemps encore servir aux
echanges parallelement aux metaux.

Ainsi, par exemple, les Grecs dp l'Iliade achetent
le vin de Lemnos qui avec de Fairain et du fer, qui
avec des boeufs. lit a Rome, jusque vers le milieu du

1. Mornmsen-131acas.
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Prise de dessus le Pont ned
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siècle avant notre ere, on pouvait encore payer le
prix d'une amende en boeufs et en moutons : les
petits dents étaient taxes deux moutons, les grands
jusqu'à trente bceufs.

*
* *

Les métaux qui servaient aux echanges affectaient
les formes les plus diverses.

En Egypte on les employait soit a l'etat brut, soit,
plus fréquemment, sous forme d'anneaux plats ou
de lamelles de differentes grandeurs qu'on nom-
mait tabnotts. La forme du talmou nous est donnée
par le signe hieroglyphique qui servait a écrire ce
mot 9 --17, et qu'on a egalement, mais a tort, lu out'en.

Chez les Chaldéens et les Assyriens, les formes -

courantes étaient des lingots ou des barres.
En principe, la forme n'avait aucune importance,

. attendu que le metal n'était, au fond, qu'une simple
marchandise qu'on estimait au poids.

Sans doute fut-on amené par la suite a perfec-
tionner ces lingots et ces barres, graduer ces.
tabnous, afin d'éviter d'avoir continuellement h les
rogner pour parfaire le poids : malgré tout cela,
fallait toujours les verifier h la balance.

Le tabnou n'êtait pas une monnaie, c'etait un
poids I . 11 valait dix kits ou kats.

11 en etait de meme du sicle.
'Ainsi il est dit dans la Bible qu'Abraham pesa

.Ephron 400 sicles d'argent tel qu'il avait cours chez
les marchands.

•

1. Le tabnou pesait environ 95 grammes. D'apri3s des documents
conserves au Mastic Britannique, une mesure de Me valait i tabnous
de cuivre; un chevreau, 2 tabnous.
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Mieux encore : David donne a Oman 600 Sicles,
au poids.

En effet, le sicle ou sheqel, dont plus tard Darius
fera l'unite de sa monnaie d'argent, n'était encore a
cette époque que Punite du systeme ponderal assyro-
babylonien, . Ce systeme tout sexagésimal decoule
scion toute probabilité de ce que les Babyloniens
avaient divise le jour Ot la nuit en 24 heures de
60 minutes , 60 secondes : nous n'y avons rien
change depuis. Leurs poids s'etablissaient air deux
series : la série forte ou poids du roi, et la serie
faible ou poids du pays, qui équivalait a peu pres
la moitie.• Ces poids etaient : le talent ou bilat, la
mine ou mana, le sicle ou sheqel. Le talent valait
60 mines, la mine 60 sicles.

C'est un poids aussi que le demi-talent d'or
qu'Achille, dans l'Iliade, promet comme prix de la
course.

II serait oiseux d'énumérer ici les différents sys-
temes ponderaux de la Grece. Disons seulement que
dans le système attique le talent valait 60 mines, la
mine on mand 100 drachmes, la drachme 6 oboles.

Faut-il donc croire, avec M. Mommsen, que la
monnaie, en depit de toutes les facilites qu'elle peut
apporter au commerce, n'est pas une chose indis-
pensable?

Peut-etre. Toujours que de gra tuts et puis-
sants pays comme l'Egypte pharaonique, la Chaldee,
l'Assyrie, qui ont travers6 taut de siècles de prospe-

1. Le sick! pesait S gr. 415.
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@in@yCe vie racontent Monnaies et Ilkdailles.

rite, qui ont eu des relations commerciales des plus
&endues, Font completement ignoree : car, pas plus
la - que chez les Grecs .d'Elemere et les Ilebreux, on
ne trouve la moindre trace de ce qui peut s'appeler
la monnaie.

Ce qui, en effet, constitue la monnaie, ce qui con-
fere a un morceau de simple metal ce caractere par-
ticulier, c'est la garantie officielle de son poids, de'
son titre, de sa valeur, garantie certifiee par un
signe Visible : l'empreinte monetaire.

Des lors toute verification devient superflue; bien
« les lois interdisent un semblable examen .

et la declaration du gouvernement, eXprimee par un
type ou par un signe, revel alors le caractere d'un
jugement sans appel » (Mommsen). Or, seule Paulo=
rite publique pouvait inspirer assez de confiance
pour faire accepter un nomeraire sans contr6le et
mettre .fin a ces « perpétuels mesurages » dont parle
Aristote. Encore fallait-il que ce numeraire fut
authentique et que son caractère legal se traduisit
par une marque exterieure. La monnaie n'existe
donc véritablement que du jour ou on eut l'idée
d'apposer sur les metaux qui servaient aux echanges
une empreinte officielle garantissant leur poids et
leur titre.

Cette idee, qui nous parait a nous si simple, on a
mis longtemps a la trouver, car la monnaie ne date
que du vile siècle avant Jesus-Christ; mais, une fois
inventee, cette chose dont on avait pu se passer, qui
ne semblait pas repondre a un bien grand besoin,
rayonna rapidement dans le monde civilise. Essen-
tiellement faite pour circuler, puisqu'on ne cherche

l'acquerir que pour l'échanger de nouveau, elle a
couru de tous côtés, et des le vie siècle déjà nous la
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voyons dans toutes les cites grecques du littoral
mediterraneen.

Qui pouvait, en effet, Mieux contribuer a son
expansion que cette quantite de colonies diss6minees
de tons cotes, qui devenaient a leur tour des centres,
des foyers (roil de nouveau rayonnait l'hellenisme?,
Importee de la mêre-patrie, la monnaie se nationa,
lisait, chacune de ces villes avait la sienne propre,
qu'elle frappait elle-mème et qu'elle employait dans
son commerce avec les peuples avoisinants.

A Pest; la monnaie s'en alla par les iles de la mer
Egee, dépassa le Pont-Euxin pour gagner le Bos..
phore Cimm6rien ; a realest; elle passa de l'Hellade
en Italie et en Sicile, vint a Massalie et de la con-
tinua sur le littoral iberique jusqu'aux Colonnes
d' El ercule.

En meme temps, partie des vines mediterraneennes
de l'Asie Mineure, passant par les Lydiens et leurs
conquerants les Perses, elle p6netrait dans l'inte-
rieur de l'Asie et avec les conquetes d'Alexandre
arrivait jusqu'aux Indes. Ce sont les Perses qui
l'introduisirent en Egypte ou plus tard les Lagides
acheverent -de l'implanter,' cependant que de Sicile
elle gagnait Carthage. Les Phéniciens ne radoptérent
qu'à l'epoque des guerres € ediqueS, et quant aux
Juifs, leurs premieres monnaies nationales ne datent
que de la seconde moilie du Il e siècle avant l'ere
chretienne; jusque-la ils s'étaient contentés de celles
des nations environnantes.

En Gaule, la monnaie fut introduite au me siecle
avant J.-C. par les colonies grecques de Massalie et
du nord de l'Espagne.

A Rome, elle n'apparaitque du temps des decem-
virs. C'etait une monnaie lourde et incommode, dont
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LA MONNAIE DE PARIS. - L' ENTREE PRINCIPALS..
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l'unite pesait environ .une livre. L'argent n'y fut
monnaye qu'au rue siecle, et l'or hien plus tard.'

Quand ils eurent a leur tour conquis le monde,
les Romains propagerent la monnaie partout
s'exerca leur influence. L'empire d'Occident et celui
d'Orient contribuerent, chacun de son côté, a l'etendre
parmi les barbares. Puis ce furent les conquêtes
arabes et les expeditions des Vikings ; enfin la décou-
verte de l'Amerique et les grandes entreprises colo-
niales acheverent son expansion.

Aujourd'hui, on la trouve dans tout le monde civi-
lise et meme eu Chine, oil, cependant, l'emploi, dans
les echanges, de métaux verifies a la balance; sub-
siste encore.	•

*

Voila pour l'invention, voyons maintenant a qui,
en revient l'honneur.

existait dans 1 'antiquit6 deux traditions a ce
sujet.

L'une, s'appuyant sur un passage d'Ilerodote ainsi
concu :« Les Lydiens sont les premiers des hommes
qui, a notre connaissance, aient fait frapper de la
monnaie d'or et d'argent », attribuait- cette inven-
tion a Gyges, roi de Lydie (687-652 avant J.-C.).

L'autre, et c'était la plus accreditee en Grece,
pretendait quo la premiere monnaie avait ête frappee
ii lEgine par Ph idon, roi d'Argos.

faudrait, pour pouvoir se prononcer, savoir
d'abord lequel de ces deux rois est anterieur
L'autre. Ce qui est certain, c'est que la monnaie a
pris naissance a peu pres la meme epoque en Asie
Mineure et en Grece:

Mais les premieres pieces d'Asie Mineure sont-
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elles.vtaiment ['oeuvre1Les Lvdiens? lfapres M. Ha-
belon, leur attribution a Gyges et it ses successeurs
antericurs a Crest' s ne repose sur anemie base posi-
tive : Ces monnaies appartiennent cir realite au

monnayage primitif de %let, d'f::phese et de Smyrne,
l'epoque °it ces villes greeques se trouvaient sous

l'hegemonie des rois de Lvdie. Le premier prince
lydien dont on ait siirement des monnaies est Crest's
(56 L-546). »

C'est donc bien au genie grec que l'on doit l'inven-
tion de la monnaie. Quoi d'ailleurs de plus vrai-
semblable? Cette race intellio-ente et industrieuse,7)
detait-elle pas tout indiquee pour une trouvaille de
ce genre?

Mais, dira-t-on, les Pheniciens aussi etaient une
race intelligente et industrieuse. Comment, eux qui
ont inventé l'alphabet, ont-ils pu ne pas penser a la
monnaie?

Cela tient a la nature nq!me de leur commerce. La
monnaie, en effet, n ' est vraiment utile qu'entre
peuples civilises. Or, les Plidniciens trafiquaient de
preference avec des barbares, des sauvages, qui pra-
tiquent g6n6ralerftent Ie troc et pour qui la monnaie
ne devait pas representer grarotchose : une ;wine,
un bout d'etoife oir une verroterie quelconque les
interessait certainement d:Ivanlage. Aussi vovons-
nous les Pbeniciens uflop1(!i • ;issez, bird la monnaie.
Mais ce commerce les obligenit ii 'emir des comptes
notobrenx, aussi eurent-its plutOt l'idee simplilier
l'ecriture.
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Les Afitaux et leur extraction.

Depuis que la.monnaie existe, les métaux employes
a sa fabrication ont toujours ête les memes : l'or,
l'argent et le- cuivre, et encore ce dernier n'a guère
servi que de monnaie d'appoint.

Cela tient a son peu de valeur en tant que matiere
premiere : il devient par la même une sorte de
monnaie fiduciaire, c'est-a-dire qui n'a d'autre valeur
que celle que lui attribue le gouvernement, comme
par exemple le papier-monnaie, dont la valeur intrin-
segue est nulle.

Cependant le cuivre a joué un role assez conside-
rable en Italie. Ainsi, a Rome, ou il avait primitive-
ment servi a l'état de simples lingots l'xs rude,
— revetuS pins. tard, sous Servius Tullius, d'une
empreinte,. sans cependant de garantie de valeur —
nes signaturil,'L-- le cuivre, devenu monnaie sous les
Décemvirs, 'a été pendant pres de deux siècles
encore l'unique numéraire employe. C'était ce qu'on
appelait nes grave et dont l'unité, l'as, pesait une livre
romaine, monnaie si inceinntode qu'il fallait des
chariots pour la transporter, pour peu qu' on eut a
faire un paiement important.
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Ce n'est guere qu'en 2G9 avant Jesus-Christ,
époque it laquelle elle achevait la conquête de

que Rome, apres avoir progressivement
abaissé l'as jusqu'au douzieme de son poids pri-
mitif, emit ses premieres pieces d'argent.

En outre de l'or, de l'argent et du cuivre, les
anciens employaient encore pour la monnaie un
alliage, souvent naturel, d'or et d'argent, que l'on
nomme electrum. C'est un or pale, d'un beau
lant et que l'on considérait comme un metal veri-

' table.
C'est l'electrum qui servit aux villes grecques

d'Asie Mineure a fabriquer ces monnaies primitives
attribuées à tort it Gyges. Crésus, qui estirnait que
le metal de la monnaie étalon doit etre absolument -
pur, ne pouvait pas admettre une matière d'un titre
aussi incertain : aussi J'écarta-t-il de son monnayage
pour le remplacer par l'or pur et l'argent pur. Son
exemple fut suivi par Darius et ses successeurs;
cependant relectrum continua à etre employe dans
un certain nombre de cites et devint particulière-
ment Mare à Cyzique et Phocée, villes dont les
monnaies couraient le monde. Puis son usage cesse,
et nous ne le retrouvons plus par la suite.

On' peut encore mentionner, comme ayant servi
à la fabrication monetaire, le fer, la porcelaine, le
cuir et meme le verve; mais de telles monnaies
n'ont pu avoir qu'un caractère fiduciaire et doivent
se ranger dans la catégorie des monnaies (lites obsi-

dionales, qu'on frappait daus les places assiegees
pour suppléer a la rareté du numéraire et pour
lesquelles on se servait des matières les plus gros-
sières.

De nos jours, le nickel, plus propre et moins
LE QC?:	C.C) PINT MON NA ILA	M
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encombrant que le cuivre, l'a dejA remplace dans
bien des pays, coincoinine monnaie d'appoint.

*

Bien qu'ils n'eussent pas a leur service les moyens
perfectionnes dont nous disposons aujourd'hui, les
anciens pratiquaient l'extraction des metaux d'une
maniere tres ingenieuse, et leurs methodes n'elaient
pas, somme toute, tellement éloignées de celles
qu'on emploie de nos jours.

On a retrouve dans les mines antiques bon nombre
d'outils 'de fer et d'acier qui servaient aux mineurs-:
pies, pelles, marteaux, masses et coins de formes
diverses. L'eclairage se faisait a l'aide de lampes
huile et pour transporter le minerai on se servait
de sacs en osier on en cuir.

L'extraction s'operait soit a ciel ouvert; comme
cela se pratique dans les carrieres, soit au moyen
de galeries horizontales et de puits verticaux dont
quelques-uns depassaient cent metres. « A l'aide
de galeries conduites A de longues distances, on
creuse. des montagnes a la lueur des lampes »
Ces galeries elaient soutenues par de nombreuses
yokes.

Actuellement, on attaque la roche au moyen
d'explosifs puissants, dynamite ou autres; ces explo-
sit's, les anciens les remplacaient liabituellement par
le procede qu'on appelle, en metallurgic, .1'6tonne-
men& Cela consiste a surchauffer la paroi rocheuse,
puis a l'inonder subitement a grands jets d'eau :

9. D'liPras Pli ne , la dur6e de 1'6elai rage d'une lampe servait d
Illetillre an travail.

2. Pline, Hist. net., XXXII!.
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LA MONNAIE DE PARIS. - LA EJNTE DES LINGOTS. 
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brusquement refroidie, celle-ci se fend, se desagrege.
ce procede ne pouvait convenir qu'en plein

air : car, dit Pline, « clans les souterrains la vapeur
et la fume° risqueraient de suffoquer les hommes,
aussi prennent-ils le parti ((wand ils rencontrent
une barriere de silex) de briser la roche a l'aide de
machines artnees de 150 livres de fer ». Ces machines
étaient vraisemblablement des beliers dans le genre
de ceux qui servaient a la, guerre. Pline nous fait
assister aux differents .travaux des chercheurs d'or.
« Si le silex parait avoir trop d'epaisseur, le mineur
en suit le flanc et il le tourne. Toutefois le silex
n'est pas l'obstacle le plus difficile : il est une terre,
espece d'argile melee de gravier, qu'il est presque
impossible d'entamer. Rien au monde n'est plus
dur; mais la soif de l'or est plus dure encore et en
vient h bout. L'operatiOn terminee, (la montagne
une fois percee de tous cotes), on attaque enfin les
piliers des vohtes. L'éboulement s'annonce; celui-l'a
seul qui s'en aperçoit est le veilleur place au
sommet de la montagne. Celui-ci, de la voix et du
geste, rappelle les travailleurs et .fait lui-meme
retraite. La montagne brisee tombe au loin avec un
fracas que l'imagination ne pout concevoir et un
souffle d'une force incroyable. Les mineurs victo-
rieuX contemplent cette mine de la nature.

« Cependant il n'y a pas encore d'or;	n'a pas
meme y en avait quand on s'est mis a fouiller,
et, pour tant de perils et de depenses, il suflit
d'esperer cc qu'ou desirait. Un autre travail, egal
et memo plus dispendieux, est de faire venir du
sommet des montagnes, la plupart du temps d'une
distance de cent milles, des fleuves pour laver cos
debris ebonies. La encore il y a male travaux.
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Les Métaux et leur extraction.

« Il faut que la pente soit rapide, afin que l'eau se
précipite plutôt qu'elle ne coule.; aussi l'amène-t-on
des points les plus élevés. A l'aide d'aqueducs on
passe les vallées. Ailleurs, on perce des rochers
inaccessibles et en les force à recevoir de grosses
poutres. (Suivent quelques détails sur les malheu-
reux qui travaillent là-haut, suspendais à des cordes.)
A la prise d'eau, on creuse des réservoirs de deux
cents pieds de longueur sur dix de profondeur. On
y laisse cinq ouvertures d'environ trois pieds carrés..
Le réservoir rempli, on enlève les bondes. »

On peut s'imaginer la force que devait 'acquérir
l'eau au Moyen de ces pentes-savamment combinées :
elle arrivait sur les lieux avec, une violence telle;
qu'elle entraînait tout sur son passage, même des
quartiers de roc. Mais le tout n'était pas d'avoir
démoli, il s'agissait encore de recueillir l'or qui,
pouvait se trouver dans ces débris. Le travail est
maintenant dans la plaine. « On creuse des canaux,
qu'on nomme agoges, pour le passage de l'eau. De
distance- en distance, le courant est ralenti par. une
couche d' ulex , arbrisseau semblable au romarin
épineux et capable de retenir l'or. Les côtés sont
fermés avec des planches, et, s'il y a un .ravin à
franchir, les canaux sont soutenus en l'air. La terre
conduite (le la sorte arrive jusqu'à la mer. Pour
recueillir l'or, on fait sécher l'ulex, on le brûle et
on en lave la cendre sur un lit d'herbe où l'or se
dépose '. »

Ce système « hydraulique » est en principe le
même que celui. qu'on emploie de nos jours en
Californie,; il fait songer aussi à cet autre Eldorado

1. 'lino, 111.11, nalur.,
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qu'était la Colchide, oit l'on recueillait l'or dans les
torrents au moyen (le toisons qui en retenaient les
paillettes et qu'allaient conquérir Jason et les Argo-
nautes.

Les mines de l'antiquité occupaient des armées de
mineurs. Dans celles de Carthagène, au dire de
Polybe, travaillaient 40 000 hommes. En Égypte, tant
à l'époque pharaonique que plus tard sous les Lagides,
on y employait des multitudes d'esclaves, de con-
damnés pour délits graves ou de prisonniers de
guerre. Diodore de Sicile nous fait de leur existence
un tableau lamentable. Ces malheureux, chargés de
chaînes, travaillaient nuit et jour sous la surveillance
de soldats cruels qui les accablaient de. coups et dont
ils ignoraient le langage, Car on les choisissait à
l'étranger' afin qu'il ftit, impossible de les gagner.
Quelque dure que fût la terre, il fallait creuser sans„
reltiChe; et il n'était fait grâce ni au vieillard, ni à
l'estropié, ni à la femme malade, tous étaient forcés
an travail tant qu'il leur restait un souffle (le vie.

Mais ce n'est pas seulement en Egypte que les
mineurs étaient à plaindre : leur existence ne valait
guère mieux ailleurs. Sans parler des crevasses et
des éboulements qui les menaçaient continuellement,
les Mineurs d'Espagne, au témoignage. de Pline,
« de plusieurs mois ne voyaient pas le jour que seuls
voyaient ceux qui travaillaient à l'entrée de la mine :
ils vivaient au milieu d'exhalaisons mortelles à tous
les animaux et surtout aux chiens ».

A Athènes, au Laurium, c'était pis encore. Les
galeries que l'on creusait avaient à peine un mètre
dans les deux sens, car il s'agissait (le faire avec le
minimum (le travaux et (le frais (le boisage. Il était
impossible de s'y tenir debout, à peine pouvait-on
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travailler à genoux, et la plupart du temps le mineur
rampait à plat ventre. Qu'on ajoute la chaleur acca-
blante, l'air vicié par la fumée des lampes et la
poussière de 'minerai, en dépit des travaux d'aéra-
tion, et l'on pourra se faire une idée de la vie de ces
malheureux, travaillant à plus de cent mètres de
profondeur et traités avec la dernière rigueur à la
moindre velléité de révolte.

Ces travaux d'aération étaient basés sur la circti-
- lation naturelle de l'air. Généralement on établissait
un siphon. Pour cela, on coupait les puits en deux
parties égales, au moyen d'une cloison de planches
dont on bouchait soigneusement les fissures, ne lui
laissant d'ouverture qu'à son extrémité inférieure: La
communication ainsi établie par le bas, il n'y avait
plus qu'à allonger l'une des branches du puits à sa
partie supérieure, .ce qu'on -obtenait en lui ajoutant
une cheminée.

Les Athéniens employaient la méthode suivante
ils creusaient à côté l'un de l'autre des puits jumeaux
dont la paroi mitoyenne était percée de trous. En
allumant dans l'un d'eux un grand feu, on obtenait
une ascension d'air chaud et un appel d'air froid
dans l'autre. (BABEtox.)

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y

II

Formes et particularités.

L'es plus anciennes monnaies ne sont à proprement
parler que de simples petits lingots poinçonnés : l'un
des côtés présente une surface garnie de stries, tandis
que l'autre, plus renflé, porte l'empreinte de trois
poinçons disposés en croix et dans l'un desquels on
a cru voir une figure, « le renard du grand dieu des
Lydiens, Bassareus ». En réalité, et avec la meil-
leure volonté du monde, il est difficile d'y distinguer
quoi que ce soit.

Mais; grâce à ce besoin inné chez les Grecs d'em-
bellir la moindre (les choses à leur usage, la monnaie
ne tarde pas à se perfectionner; on frappe les pièces
des deux côtés, la fizce ou droit portant une figure en
relief — un type — tandis que le revers est occupé par
une ou plusieurs dépressions formant un carré. Ce
carré creux est le trait distinctif qui caractérise les

, monnaies archaïques. Régulier dans les pièces de
Darius, il est, sur celles d'Égine, partagé en cinq
au moyen de lignes en relief. Les monnaies de

1. Lenormant, Monnaies et Médaiiles.
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Cyzique portent sur le revers un carré creux divisé
en quatre compartiments égaux' et disposés en biais
comme les ailes d'un moulin à vent.

C'est à Athènes qu'on a, pour la première fois,
frappé des pièces portant un double type, c'est-à-dire
une figure des deux côtés, et dès ce
moment le carré creux tend à dis-
paraitre des revers : seule la ville
de Cyzique fait exception à cette
règle en conservant ses ailes de
moulin jusque vers le milieu du
Iv e siècle avant Jésus-Christ.

Considérée dans son ensemble,
la monnaie antique — notamment celle qui précède
la domination romaine et que l'on appelle généra-
lement « grecque », bien
qu'elle appartienne à des
nations diverses — se dis-
tingue de la nôtre par son
aspect massif, dit soit au
volume même du morceau CARRÉ CREUX DES PIÉGES

de métal, du flan, soit au	DE CYZIQUE.

relief de l'empreinte.
Pendant l'époque archaïque, le flan est générale-

ment épais, et Cette épaisseur se retrouve même plus
tard- sur certaines pièces; puis la monnaie tend à
diminuer de volume. Mais au fur et à mesure qu'elle
s'aplatit, que ses bords s'étalent, le type, par contre,
s'accuse de plus en plus et atteint son maximum (le
relief au IV' siècle. Alors que sur nos pièces l'em-
preinte ne dépasse pas la hauteur de la tranche, car
il faut qu'elles puissent s'empiler, le relief du type

NoTA. — Toutes les reproductions de monnaies sont données gran-
deur naturelle.
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des pièces grecques à cette époque est tout à fait
remarquable. Ce relief, qui fait de la monnaie grecque
une chose si à pari, se maintient au cours du in' siècle,
et ce n'est guère que sous les Romains que l'em-
preinte monétaire va commencer à décroître et
que, d'une manière générale, la monnaie — seuls
quelques médaillons exceptés— va tendre à s'aplatir
de plus en plus.

Cependant déjà au vie siècle, c'est-à-dire en pleine
époque archaïque, on fabriquait dans certaines villes
de la Grande Grèce des pièces d'argent plates et
minces, dites « incuses » et qui offrent cette parti-

cularité que leur
revers porte en
creux la reproduc-
tion exacte du
type de la face.
Ce monnayage a
été particulier aux
colonies grecques
de Posidonia, Sy-

baris, Métaponte, Tarente, etc. Ces monnaies im.tiscs
n'ont rien de commun avec les minces feuilles de
métal estampé que l'on nomme « bractéales » et
qui, selon toute probabilité, n'ont jamais servi de
monnaie ; toutefois, au mue siècle, il circulait en
Allemagne des espèces d'argent, assez grossières,
qui étaient obtenues par un procédé analogue.

Et puisque j'en suis aux particularités, je mention-
nerai encore ces monnaies dont les bords se décou-
pent en dents de scie et qu'on rencontre principale-
ment en Syrie, à Carthage et à Rome. Tacite les
appelle « nummi serrati ». On ne s'explique, pas très
bien l'avantage de ces bords dentelés, pas plus,
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d'ailleurs, qu'on ne comprend l'utilité de la forme
de ces pièces qu'on nomme « seyphates » et dont le
droit est convexe et le revers concave. Cette forme
plutôt bizarre a pourtant constitué, au moyen âge, le
type courant des monnaies byzantines et a été sou-
vent imitée dans di-
vers pays d'Orient.

Je citerai encore,
à titre. de curiosité,
ces monnaies romai-
nes, trouvées dans la
fontaine de Nîmes et
qui se terminent par
un appendice en forme de pied' de sanglier. Ces
pièces, qui ne se retrouvent pas ailleurs, ne sont
vraisemblablement que des ex-voto déposés là par
quelque chas-
seur reconnais-
sant.

Une monnaie
qui tient une
place à part, tel-
lement ses di-
mensions et son
poids la font t
sortir des ca-
dres habituels,
c'est l'as libral

romain, énorme
'pièce de cuivre qui pesait la livre romaine, soit
327 grammes, c'est-à-dire treize lois le poids de nos
pièces de cinq francs. Cette monnaie, sur l'incommo-
dité de laquelle .je n'insiste pas, est la plus grosse
que nous connaissions et laisse loin derrière elle
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ces pièces de bronze, de dimensions pourtant
respectables, qu'on a frappées à Alexandrie du
temps des Ptoléméen. Avant l'introduction de la
monnaie proprement dite, on employait à Rome, sous
le nom d'oes signatum, un numéraire plus gros
encore, puisqu'il se composait de briques de cuivre
de quatre et cinq livres, d'où leur nom du quadrussis
(4 as) et quincussis (5 as). Çes-briques étaient revêtues
d'empreintes d'animaux, boeufs, moutons, porcs,
souvenirs de la monnaie primitive. L'rs si'natum,
bien qu'il ne soit encore qu'un embryon de monnaie,
mérite pourtant qu' on s'y arrête, car il constitue le
passagele plus intéressant -entre le simple métal et
la monnaie proprement dite.
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Systèmes monétaires et numériques..

Les systèmes pondéraux de l'antiquité. étaient fort
nombreux : il en résultait une grande diversité de:
poids dans la monnaie, suivant qu'on adoptait celui-
ci ou celui-là.

Cependant, quels que fussent les poids de l'unité,
les systèmes monétaires peuvent se ramener à deux :
celui de la drachme, dans les pays où l'étalon était
l'argent, et celui du sir-aère, dans ceux qui avaient
adopté l'étalon d'or. Ce mot de statère exprime l'idée
d'une chose doublée, c'est la double drachme,
puisque l'étalon d'or pesait le double de l'étalon
d'argent. Il est donc synonyme de didrachme, mais
plus spécialement c'est l'étalon d'or, comme la
drachme est l'étalon d'argent.

Dans le système de la drachme, celle-ci avait
pour multiples :

Le didrachmc ou statère ;
Le tétradrachme ou quatre drachmes, :et excep-

tionnellement, comme à Athènes ou à Syracuse :
Le clécadrachme ou dix drachmes.
La drachme avait quatre divisions :
Le triobole ou demi-drachme ;
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Le diobole ou tiers de drachme;
L'obole ou sixième;
L'hémiobole ou demi-obole.
Quand l'étalon est le statère, celui-ci a pour multi-

ple le double-statère et pour sous-multiples :
L'hémistatère;
La trité ou tiers de statère;
La tétarté& ou quart;
L'hecté ou sixième.
Dans les pays d'Asie, l'unité d'argent était le sicle

son poids "variait également suivant les systèmes.
Ainsi, par exemple, le sicle médique ou drachme
perse pesait deux fois et demi moins que le sicle
juif. C'est Darius l e` qui en a fait une monnaie.-Le
sicle n'avait qu'une division, le demi-sicle. L'étalon
d'or était lé statère ou darique et avait pour multiple
le double-statère. Exceptionnellement on a frappé
des pièces d'or dépassant ce multiple, comme,
par exemple, la magnifique pièce de vingt sta-
tères d'Eucratide, qu'on peut voir au Cabinet des
Médailles.

A IImne, quand on avait pour seul étalon le bronze,
l'unité était l'as et pesait la livre romaine, d'oie son
nom d' as libral. Il valait 12 onces et se décompo
sait en semis, trions, (potirons, sextans et enfin uncia.

Puis, au fur et à mesure que l'argent devient
moins rare, le poids primitif de l'as diminue. Il
tombe une première fois à quatre onces, puis à une
seule — l'as oncial — et désormais ses multiples
sont en argent.

La monnaie d'argent comprenait trois pièces :
Le denier, qui valait 10 as;
Le quinaire, demi-denier ou 5 as ;
Le sesterce, demi-quinaire.
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La monnaie d'or était Patireus qui valait 25 deniers.

PTCE D 'OR DE VINGT STATiltES DEUCIIATIDE, ROI DE BACTRIANE.

Il y avait des pièces de trois ou quatre aurci, le ternio
et le quaternio.

Sous l'empire, les monnaies courantes étaient :
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l'aureus elle demi-aureus qu'on appelait égalemen t le
quinaire d'or; le denier et le demi-denier, et enfin la
monnaie de bronze qui se classe, d'après sa taille, en
grand, moyen ou petit
bronze.

Cependant on a encore
frappé à • celte . époque,
dans certaines • cil. con-
Stances particulières, des
pièces qui, tout en ayant
un caractère commémoratif analogue à celui de nos
médailles, n'en sont pas moins des monnaies, mul-
tiples de l'unité. Ce sont ces
grosses pièces d'or, d'argent
ou de bronze, qu'on appelle
médaillons et sur lesquelles
j'aurai à revenir. -

Sous Constantin, Fauyeas
devient le solides aureus ou
sou d'or, avec, comme divi-
sions, le demi-sou ou semissis

GRAND BRONZE DE SEPT
et le triens- ou tiers: de sou.
C'est ce système qu'adoptè-
rent les barbares à l'époque des invasions et que
nous retrouvons chez les Mérovingiens.

A l'époque carolingienne,
la seule monnaie qu'on frappe,
tant en France que dans le
reste de l'Europe occidentale,
est celle d'argent; les seules
pièces d'or qui circulent sont
les bezants de Byzance et les pièces des Maures Almo-
ravides (l'Espagne, qu'on appelait, par corruption,
maravédis, nom resté par la suite au billon. espagnol.

GE ',OIE ItACONTENT MONNAIES ET NT
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C'est saint Louis qui rétablit l'or en France en
créant l'écu d'or, ea même temps qu'il instituait des

deniers d'argent pur nom-
més gros tournois en rem-

) placement des deux sys
tèmes en cours, le parisis
et le tournois,- ou, plus
explicitement, le denier

de Paris et celui de
Tours.

Sous ses succes-
seurs, la monnaie
d'or prend en
France des déno-
minations diverses,
sui\-,ant le sujet qui
l'illustre. Elle s'ap-
pelle successive-
ment royal, agnel
ou mouton, masse,
chaise, angelot, franc
à pied et franc à che-
val. Sous Louis XII

la monnaie
d'argent de-
vientle teston,
àcausederef-
igie royale
qui fait son
apparition
sur les
ces. Le nom

de louis que nous donnons aux pièces d'or date de
Louis XIII, et quant à notre système monétaire actuel,
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basé sur l'étalon d'argent, avec, comme unité, le
franc, il nous vient, comme on sait, de la Révolution.

Pour écrire les nombres, les peuples de l'antiquité
se servaient des. lettres de, l'alphabet. Chez les Grecs
il existait trois systèmes de numération.

Le premier se composait de huit éléments. C'était
d'abord le quart de l'unité ou D, puis la moitié ou C,
enfin l'unité elle-même' qui s'exprimait par la lettre I.
— Puis venaient :

	

5	qui s'écrivait	(RE:v7,E)
10

	

100	 ([11]'Exi.r6v

	

1 000	 X (Xi.oL)

	

0 000	 M (Moi)

Jusqu'à 4 on répétait l'unité, de 4 à 10 on l'ajoutait
au H. Exemple : 4 =MI', 6 =HI, 8 ,IIIII.

Au-dessus de 10, les nombres s'exprimaient par des
combinaisons. Ainsi, 0 étant 10 et H 5, 50 s'écrivait
P ou P; 100 s'écrivait 11; 500 s'écrivait I' ou P, et ainsi
de suite.

Dans le second système, l'alphabet porté à 27 lettres
par l'adjonction du digamma f, du (coppa k et du
sampi qb, était divisé en trois groupes dont le premier
exprimait les unités, le second les dizaines, le troi-
sième les centaines.

Ainsi A=1, 13,-,2, r=3, 1=6. 1=10,
11. IA 14 etc. K= 20, KA = 21, M 40, P =100
etc. 800 s'écrit É2 et 900 '/y.

Au-dessus on ajoute aux lettres des accents ou
s points.
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MASSE DE PHILIPPE III OU PHILIPPE IV, FRAPPÉE

AVANT 1225.
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Ce système est analogue à celui qu'employaient
les Hébreux. Comme leur alphabet ne comptait que

22 lettres, ils lui
ajoutaient 5 let-
tres finales, puis .
procédaient de
même par trois
groupes.

Enfin,dans un
troisième sys-
tème, les Grecs

donnaient à chaque lettre une valeur correspondant
au rang qu'elle
occupe dans
l'alphabet. Par
exemple A =1
et .12 24. Au des-
sus on répète
les lettres ; ainsi
25 s'écrit AA,
26 BB, etc.

Les chiffres romains sont trop connus pour que
nous ayons à
nous en occuper
ici. Disons seu-
lement que,
dans le système
(le l'as, celui-ci
s'exprimait au
moyen d'un trait

horizontal servant à indiquer l'once.
Le qttincussis ou 5 as s'écrivait V, le décussis X,

le centussis C.
Dès l'introduction de la monnaie d'argent, le
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denier s'est écrit X ou (dix as), le quinaire V N- ou
encore <, et enfin le sesterce IIS ou IFS. Depuis ce
moment jusqu'au règne de Constantin, on compta à
Rome par sesterces.

Notre système actuel de numération nous vient
des Arabes, mais 'on ne sait au juste de qui ces
mêmes Arabes tiennent les dix caractères qui le com-
posent. Ce système a été introduit en Europe, au
x siècle, par un Français, le pape Sylvestre II.
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Quelques Monnaies célèbres.

• Les monnaies antiques sont d'une remarquable
variété. Cela tient à ce que chaque cité libre avait
sou monnayage particulier : c'était, en quelque sorte,
le signe visible de son autonomie.

Cependant toutes ces espèces diverses ne jouis-
saient pas d'une égale faveur sur les marchés. Tout
naturellement les préférences allaient à telle grande
cité au commerce florissant, aux finances prospères,
on demandait sa monnaie plus que tout autre, elle
faisait prime. D'autres fois c'était la qualité même de
tel numéraire, la pureté de son métal, la loyauté de
sa fabrication, qui le faisaient préférer par les mar-
chands pour les échanges internationaux. Parmi ces
monnaies privilégiées, il en est qui ont acquis une
très grande célébrité : il nous a paru intéressant (le
les passer en revue, en nous conformant autant que

possible à l'ordre chronologique.
C'étaient d'abord les Créséides , statères d'or du

fameux Crésus, roi de Lydie, d'opulente mémoire.
Ce sont les plus anciennes monnaies d'or pur que
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nous connaissions. Les Créséides étaient très
célèbres : elles ne portent aucune inscription et se
reconnaissent à leur type, toujours le même : deux
têtes affrontées, une de lion et une (le taureau.

Aux Créséides ont succédé les Dariques, pièces d'or
perses, créées par Darius I", fils d'Hystaspe (521-485
avant J.-C.). Hérodote vante la pureté de leur métal.
On les appelait communément des archers, à cause de

leur type, ce qui faisait dire plaisamment à Agésilas,
roi de Sparte, rappelé de son expédition contre les
Perses par ses compatriotes gagnés à prix d'or: «J'ai
été chassé d'Asie par trente mille archers ».

Les Dariques avaient pour rivales les pièces d'or
de Lampsaque, ville importante d'Asie Mineure

située sur l'llellespont et qui devait sa prospérité à
son port. Les Lampsacènes jouissaient d'une grande
popularité. Ces belles pièces se .reconnaisseni à leur

revers, qui porte i .tivariablemciit l'avant-train d'un.
cheval ailé.

Voici maintenant les laineux statures de Cyzique,

en électrum, monnaies qui peuvent se t'aller parmi
les plus répandues de l'antiquité. Leur vogue a duré
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4o	Ce que racontent Monnaies et Médailles.

deux siècles, et, quant à leur abondance, elle était
proverbiale. Les Cyzicenes étaient . tout particulière-
ment prisées à Athènes, on elles faisaient le fond des
fortunes. Démosthène les assimile à 28 drachmes

attiques. Très variées de types,
elles portent toujours l'emblème
de la cité, le thon, qui symbolise
ses pêcheries renommées, et inva
riablement le même revers : un

carré creux à quatre compartiments disposés en ailes
de moulin. Elles sont très recherchées de nos jours

par les collection-
neurs.

Une autre mon-
naie d'ékctrum, qui
a joui d'une vogue
immense, est celle
de Phocée d'Ionie.
Ce sont les habi-

tants de cette ville qui, au commencement du
vc siècle avant J.-C., out fondé Massalie, notre Mar-

seille, un des plus puissants foyers de l'esprit hellé-
nique. Les Phocaides portent toutes, sous le type
principal, un petit phoque, emblème de la cité et
qui fait allusion à son nom.

Dans la monnaie d'argent, venaient en tète les
tétradrachmes d'Athènes, les fameuses chouettes, qui
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tiraient leur nom de l'oiseau (le Minerve représenté
sur leur revers. Elles étaient fournies par les riches
mines du Laurium. L'exactitude (le leur poids et la
pureté du métal leur avaient acquis une grande popu-
larité. On les demandait
de tous côtés : « Les
chouettes, disait Aristo-
phane, font leurs nids dans
les' bourses ».

Je citerai encore les sta-
tères de Rhodes, les pou-
lains de Corinthe, ainsi nommés à cause du Pégase
qui orne leur revers, les monnaies d'Égine au type
-de la tortue, qui faisaient dire : « Les tortues .ont
raison de la vertu
et de la sagesse »,
et enfin les tétra-
drachmes de Tha-
sos.

Mais, de toutes
ces monnaies, les
plus populaires,	TÉTRADRACHME D'ALEXANDRE LE GRAND.

les plus répan-
dues, 'ont peut-être été les statères d'or de Philippe II
de Macédoine, ces fameux Philippes qu'on imitait
(le tous côtés jusqu'en Gaule, et les tétradrachmes
d'Alexandre le Grand, qui se sont également pro-
menés dans tout le monde d'alors, tant dans les
pays civilisés que chez les barbares.
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VI

Fabrication de la Monnaie.

« Deux procédés peuvent être employés pour la
fabrication de la monnaie : couler le métal en fusion
dans des moules composés de deux pièces en pierre
réfractaire ou en terre cuite-, ou bien frapper entre
deux coins gravés de métal une lentille de métal
solide'. »

Ce dernier procédé s'appelle la frappe : c'est celui
qui a presque toujours été employé pour la monnaie.
A part les grosses pièces de l'os grave qui étaient
coulées, toutes les monnaies de l'antiquité sont
frappées; les plus anciennes portent la trace du mar-
teau, et de nos jours encore on frappe la monnaie.

Les coins ne sont autre chose que les moules, les
négatifs de la monnaie frappée; ce sont des poinçons
sur lesquels la face et le revers sont gravés en creux.

On introduit entre ces deux coins le morceau de
métal destiné à être monnayé — le flan — et on
l'oblige à en épouser la forme, soit en frappant
dessus à coups de marteau, soit en le comprimant
au moyen d'un balancier.

1. Fr. Lenormant, Monnaies et Médailles.
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Ce dernier système n'existe que depuis le xvi'
Jusque-là, tant dans l'antiquité qu'au moyen Age, les
monnaies étaient frappées au marteau. L'un des coins
était assujetti sur un billot : le monnayeur posait
dessus le flan, le recouvrait de l'autre coin, qu'il

tenait de la main gauche, et de la droite frappait
jusqu'à ce que la pièce eût atteint le degré voulu de
netteté. Quelquefois ces deux coins étaient remplacés
par des tenailles à matrices. Les petites pièces se
frappaient à froid; les autres, ou les chauffait au

rouge.
(lue fresque, découverte	l'ompèi. en lti!)5 et

représentant des amours occupés à fabriquer de la
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monnaie, nous fait assister à toutes les opérations
successives du monnayage. Voici la description qu'en
donne M. 13abelon :

l e' tableau. — Deux Amours placés de chaque côté

d'un fourneau sont occupés à faire chauffer (non
pas fondre) les pastilles métalliques; le premier,
debout sur un escabeau, manoeuvre des deux mains
un soufflet à manches pour attiser le feu; son com-
pagnon maintient dans le foyer le lingot au bout de
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ses tenailles, et, de la main gauche, il porte un cha-
lumeau dans lequel il souffle, en le dirigeant sur le
lingot, pour écarter les scories que le chauffage au
rouge amène sur l'épiderme du métal. Le fourneau
est surmonté d'un buste de Vulcain coiffé d'un
bonnet conique.

2e tableau. — Un Amour assis sur un siège, les
pieds sur un escabeau, a devant lui une enclume sur
laquelle, à l'aide d'un petit marteau, il prépare les
flans pour la frappe en leur donnant une forme
ronde, globuleuse, légèrement aplatie. Devant lui
un comptoir, sur lequel sont deux balances d'iné-
gales dimensions et des séries de petits poids ali-
gnés dans trois tiroirs superposés.

3e tableau. — Un Amour debout pèse nn lingot en
présence d'une femme ailée assise sur un siège, les
pieds posés sur un escabeau. Cette femme, sans
doute l'Équité ou Moneta' (bien qu'elle ait des ailes),
est vêtue d'une tunique talaire 2 ; elle étend la main
gauche et fait un geste comme pour constater l'équi-
libre parfait de la balance. Puisque sur le comptoir
dont nous avons parlé tout à l'heure il y a déjà deux
balances, on peut croire que la plus petite est pour
l'or, la moyenne pour l'argent, et la plus grande,
enfin, pour le bronze.

tableau. — Deux Amours frappent la monnaie.
Une enclume encastrée dans un énorme billot les
sépare. L'un tient des deux mains une tenaille à
matrices appuyée sur l'enclume ; le Han monétaire
est entre les machoires de la tenaille. L'autre, armé

1. Moneta ou Junon Monela, l'avertisseuse. Elle avait son temple
Route au Capitole. C'est dans les dépendances 'do ce temple qu'était
l'hôtel des Monnaies. On donnait aux pièces qui en sortaient le nom de
Moneta : c'est l'origine de notre monnaie

2. Qui descend jusqu'aux pieds, jusqu'aux talons.
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d'un marteau à long manche, frappe à tour de bras.
Un marteau et une tenaille de rechange sont appuyés
contre le billot. » ,

Un denier romain de la République, portant le
nom du triumvir T. Carisius, nous montre les
instruments qui servaient à frapper la monnaie.

On peut voir au Cabinet des médailles une paire
de coins à l'effigie de Néron et une autre à celle de
Constant I er : dans cette dernière, les coins sont
réunis par deux branches s'ouvrant au moyen d'une
charnière.

Dans la frappe au marteau, il arrivait souvent que,
pour obtenir un résultat satisfaisant, on était obligé
de s'y reprendre à plusieurs fois. Il fallait pour cela
faire chaque fois recuire le flan et le replacer dans
les coins; opération très délicate et qui nécessitait
un repérage minutieux, car le flan n'était pas comme
dans nos monnaies modernes maintenu par une
virole; il était en liberté, et il suffisait d'un coup
donné à faux pour le déplacer et tout compromettre.

Plusieurs pièces antiques portent la trace de cette
opération répétée.

Au moyen âge, on appelait cela rengréner le flan.
Les procédés étaient d'ailleurs les mêmes que dans
l'antiquité. On peut voir sur un chapiteau du Xl e siècle,
dans l'abbaye de Saint-Georges-de-Boscherville, près
(le Rouen, un monnayeur tenant d'une main le coin
libre, qu'on appelait alors le trousseau, et de l'autre
frappant sur le coin dormant ou pile fixé dans un
billot ou cépeau. Les opérations préparatoires con-
sistaient à battre la chaude, c'est-à-dire à étendre
sur une enclume le métal préparé en lames et qu'en-
suite on coupait en morceaux, ce qui s'appelait
couper carreaux. Ces carreaux étaient recuits, puis
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étendus de nouveau au moyen d'un marteau nominé

/la/loir; après quoi, on les arrondissait et on les

ramenait au poids voulu, ce qui s'appelait appro-
cher carreaux; enfin on les blanchissait et on les

donnait au monnayeur pour étre frappés.

Une gravure du temps de Louis XII nous fait
assister ii ces différentes opérations.

Jusque sous Henri II en France, et plus tard dans
les autres pays, ce procédé (le la frappe au marteau
était le seul employé.

Ainsi une attire gravure, le « Mfintzmeister » de

.Iost Amman, nous montre l'atelier monétaire de

Francfort en 1568. Le monnayeur tient de la main

gauche le trousseau', qu'il appuie sur la pile main-
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tenue clans son hillOt, pendant que de la droite
il brandit le marteau.

Les premières machi-
nes à frapper la mon-,
naie ont été inventées
en Allemagne, au xvie
siècle. Henri II, ayant
entendu parler de ces
nouveaux procédés, y
envoya une mission pour
en étudier les résultats

orfèvre d'Augsbourg, à qui il
acheta son secret.

L'outillage rap-
porté d'Allemagne
se composait de la-
minoirs , d'engins 11'7

peurs, de, découpoirs,

tenailles, presses ou
balanciers pour la
frappe. C'était trans-
former radicalement
la fabrication moné-
taire. Le roi installa
un nouvel hôtel des
Monnaies, qui s'ap-
pela la Monnaie du
Moulin et oit l'on
commença à frapper
au balancier, sous

l'habile direction d'A ubin Olivier.
Mais la corporation des monnayeurs s'en émut, et

en 15S5, par l'entremise de la Cour des Monnaies,
obtint de Henri III que le nouvel atelier ne l'Ut plus

sièrle.)
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autorise à frapper que des jetons et des médailles,.
ce qui pendant un certain temps interrompit la
frappe à la machine. Le monnayage au marteau ne
fut définitivement supprimé qu'en 1645.

Voici comment on procède de nos jours pour •:
fabriquer la monnaie.

Le métal, préparé préalablement en lames allon-
gées, passe au laminoir jusqu'à ce qu'il ait une épais- -
seur égale partout. Puis, à l'emporte-pièce, on
découpe dans ces lames les flans qu'on soumet,
ensuite à deux opérations : le cordonnage et le
blanchiment. Le cordonnage' consiste à relever légè--
ment les bords de la pièce de façon à permettre •
l'empreinte du grènetis. On emploie pour cela un
instrument formé d'un cylindre qui, en serrant ver:-
ticalement les flans contre un bloc en acier, refonle --
la matière sur les bords et régularise la tranche.
- Une fois cordonnés, les flans sont recuits, puis. •
passent au blanchiment, qui a pour but d'enlever au •
métal toute trace d'oxydation et de lui rendre son
brillant. Pour cela, on fait tourner pendant une ving-
taine de minutes les flans dans un bain d'eau aci-
dulée, puis on les lave à l'eau pure et on les sèche..
Une fois séchés, il ne reste plus qu'à les frapper.

Depuis 1846, le balancier n'est plus employé que
pour la frappe des médailles. Pour les monnaies, on
lui a substitué une presse à vapeur inventée par
Uhlhorn et perfectionnée par Thonnelier. Cette ma-
chine peut frapper environ 2 400 pièces dans l'espace
d'une heure. L'Ilôtel des Monnaies possède 20 de
ces presses, plus 4. de systèmes divers.

Les anciens gravaient les coins monétaires au
moyen du touret dont se servent les graveurs de
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pierres fines. Aujourd'hui on procède tout différem-
ment. Le modèle en est fait én grand, puis réduit
mécaniquement. Ce modèle, l'artiste le fait en relief
sur (le la cire. On le coule d'abord en plàtre, puis
on en obtient une fonte qu'on reproduit sur un mor-
ceau d'acier en l'amenant à la dimension que devra
avoir la monnaie : cette réduction s'obtient au moyen
du tour à réduire. Cette épreuve en petit, l'artiste la
retouche à la loupe, — travail long et délicat, — puis
on la soumet à la trempe. On a ainsi une monnaie en
acier trempé dont on obtient les coins par une sorte
de frappe à l'envers; en effet, c'est ce modèle
même qui, placé sous le balancier, s'imprime en
creux dans deux morceaux d'acier qui seront les
coins.

Si déjà de notre temps, et malgré tous les procédés
mécaniques, la fabrication des coins ne laisse pas que
d'être ardue, quelle ne devait pas être la maîtrise du
graveur antique, qui, lui, devait tout faire sur l'acier
même, en creux et à l'envers, dans la dimension
définitive, et tout cela au moyen d'un simple outil?
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DEI XIEME PART

Ce que racontent les Monnaies

Ilistoire religieuse

. Les premières choses qui ont été représentées sur •
la monnaie sont des animaux, des plantes ou des
objets de toute sorte ; la figure humaine n'y, est
apparue que plus tard.

Quel sens doit-on attacher à ces représentations?-. •
Généralement on s'accorde à leur attribuer un

caractère religieux : ces animaux, ces plantes, ces
objets, sont des symboles de la divinité. L'aigle,

,c'est Zeus représenté par l'oiseau qui lui est con-
sacré;

	•
 l'épi, c'est Déméter, déesse des moissons; la

lyre symbolise Apollon, la massue Hercule.
Il existe cependant une opinion qui, répudiant

toute idée religieuse, ne voit dans ces figures que •
l'idée de « monnaie » exprimée par ce qui avait primi-
tivement servi à cet usage, boeufs et autres animaux;
ou encore la représentation du principal produit:
d'un pays, de ce qui faisait sa richesse ou la base de
son commerce. Ainsi, la vache qui allaite son veau
indiquerait un pays aux. beaux pâturages, adonné à
l'élève du bétail; la grappe, de beaux vignobles;
l'épi, la richesse agricole, etc. Enfin, ces figures ne
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seraient souvent que des emblèmes « parlants n,
c'est-à-dire faisant allusion au nom de la ville,
comme, par exemple, la rose, rhodon, à Rhodes,
l'ache, Selinon, à Sélinonte, le phoque à Phocée, etc.

Qu'il y ait du vrai dans cette théorie, nul ne
songe à le contester. Rien n'empêche, par exemple,
que le cochon ait primitivement servi de monnaie
en Lycie, et que sa présence sur les pièces de ce
pays n'ait eu d'autre but que d'indiquer que ces

pièces sont de la monnaie. D'autre
part, nous savons que la ville de
Cyzique tirait sa principale richesse
de ses pêcheries renommées, aux-
quelles fait allusion le thon de ses
monnaies; qu'à Cyrène le coin-

_	merce courant était celui du . sil-
LA ROSE DE RHODES. phium, et que Chios produisait des

vins célèbres.
Mais il s'agit de s'entendre. Parce que l'on attache

à ces premiers types monétaires un sens religieux,
cela ne veut pas dire qu'il faille les interpréter uni-
quement dans ce sens et qu'il n'y ait pas des circon-
stances où l'on puisse les rapporter soit à la monnaie
primitive, soit à quelque produit commercial ou toute
autre chose. Cette question des premiers types est
trop complexe, vu la multiplicité des cas, pour
qu'on puisse la trancher d'un trait. Mais soutenir
qu'ils n'ont qu'un caractère commercial serait
s'obliger à démontrer que, par exemple, à Athènes,
le principal commerce était celui de la chouette, à
Argos celui du loup, ou qu'Egine tirait sa prin-
cipale richesse (le ses tortues, Ténédos de ses
haches, etc. L'idée religieuse n'est pas nécessaire-
ment absente parce que tel type pourrait aussi se
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rapporter à quelque produit de la serre, voire
à un commerce notoire. Ainsi, que l'on explique

T,A MONNAf;: in: l'Ali/	----	PRESST: MONI'', TA IRE.

L'épi rJe .Nfélaponte par la l'ertilit	du sol, cela ne
l'etripi.. elie nullement	 par excellence
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de Cérès, à qui nous savons que cette ville vouait
un culte tout particulier; que Naxos produisît des

vins du meilleur cru, la grappe
(le ses monnaies n'en est pas moins
pour cela un symbole de Bacchus,
son dieu protecteur, tout comme
les dauphins de Delphes, bien qu'al-
lusifs au nom de la cité, sont des
poissons consacrés à Apollon. En

MONNAIE DE META-

PONTE A	 outre, le taureau des monnaies de
la Grande Grèce n'est-il pas bien

plus Une allusion au Dionysos tauromorphe qu'à de
simples pâturages? N'y a-t-il pas un Neptune Hip-

pios symbolisé par le
cheval, et la vache qui
allaite son veau n'est
elle pas elle-même
« un des principaux
emblèmes religieux

VACHE ALLAITANT SON VEAU, MONNAIE de l'Orient' »?J'ignore
DE DYREACHIUM,

si Éphèse était célèbre
à cause de son miel, mais j'inclinerais bien plutôt à
reconnaître clans cette « abeille » la déesse fameuse,

cette Artémis asia-
tique, dont les pré-
tresses elles-mêmes
s'appelaient des abeil-
les, melissre.

D'ailleurs, est-ce
possible que l'idée re-
ligieuse soit apparue

sur la monnaie tout d'un coup et sans préparation

Lenormin t.
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Histoire religieuse.

préalable? que toutes ces divinités que nous voyons
dès l'introduction de la figure humaine, c'est-à-
dire dès la seconde moitié du vi' siècle avant
Jésus-Christ, ne se rattachent par aucun lien aux
types précédents? Pourquoi alors Zeus voisine-t-il
justement avec l'aigle, Athéna avec la chouette, et
comment se fait-il que Cérès couronnée d'épis soit
rapprochée de son symbole sur ces pièces mêmes où
l'épi était auparavant tout seul, ou que Bacchus se
rencontre précisément là où figurait la grappe, etc. ?

Il est donc parfaitement justifié de considérer —
en dépit de certaines exceptions — l'idée religieuse
comme ayant présidé à la composition des types
primitifs. A cette époque les dieux vivaient vraiment,
ils étaient mêlés à la vie de tous les jours et leur
invocation sur la monnaie n'avait rien que de tout à
fait naturel. Préposés aux destinées de la ville,
l'autorité les prenait à témoin de ce qu'elle affirmait
au moyen du type monétaire, à savoir la pureté du
métal et son juste poids, et cette affirmation revêtait
ainsi un caractère solennel.

« Pour débrouiller la mythologie, dit M. Chantepie
de la Saussaye, il faut se plonger dans la numisma-
tique. Ville par ville, génération par génération,
le trésor des monnaies nous illustre le monde grec,
nous fournit des images petites' mais souvent fort
exactes des dieux protecteurs, des sanctuaires ou
des représentations religieuses préférées de chaque
époque, de chaque cité, de chaque souverain. »

Quelles pouvaient être, en effet, les divinités invo-
quées sur la monnaie, sinon précisément celles sous
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la protection desquelles se plaçait la cité? Dans ce
Inonde de dieux, de déesses ou de demi-dieux,

chacune choisissait
celui qui répondait
le mieux à ses aspi-
rations ou dont elle
ressentait plus spé-
cialement les bien-

MONNAIE- D ELIS.	
faits.

Le père des dieux
et des hommes était tout particulièrement honoré en
Élide, où se trouvait le célèbre sanctuaire d'Olympie

pour lequel Phidias
sculpta son Zeus en
or et ivoire. Cette
statue, qui nous fût
peut-être parvenue
si elle n'eût été
d'une matière aussi
tentante, a certai-
nement inspiré la

belle tête qui orne les monnaies d'Élis. C'est Zeus
encore, cette tête laurée des tétradrachmes de

Philippe de Macédoine.
A Syracuse, après la victoire de

Timoléon. sur les tyrans et les Car-
thaginois, les monnaies l'appellent
le Libérateur « Eleuthérios »; Cy-
rène l'identifie avec l'Ammon égyp-
tien et lui ajoute des cornes de
bélier, tandis que les as primitifs

MONNAIE DE CIMENE.

romains nous le montrent à double
face, .Tupiter bilons. Certaines pièces nous rap-
pellent sa naissance dans la grotte d'Ida, d'autres
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le représentent enfant, assis sur un globe auprès de
la chèvre Amalthée. Enlin, sur de nombreuses
pièces, entre autres celles d'Agrigente, des rois de
Macédoine, des Ptolémées d'Égypte, il figure sous -
la l'orme de l'Aigle, son emblème principal.

Les monnaies de Posidonia, plus connue sous le
nom de Pestum, nous montrent Poséidon-Neptune

armé du trident, qu'il brandit superbement. Le voici
encore sur les tétradrachmes de Démétrius Polior-
cète qu'il aida à battre la flotte de Ptolémée, ce pour

3I0N.NAIE INCUSE DE POSIDONfA.

quoi il mérite toute notre gratitude, car cet exploit
nous a valu l'admirable -Victoire de Samothrace. En
Thessalie on considérait ce dieu comme le créateur
du sol : ce pays passait, en effet, pour avoir été pri-
mitivement un grand lac jusqu'au jour oit Poséidon,
le qui ébranle la terre, tt en fendant l'Ossa, ouvrit un
chemin au Pénée et permit ainsi aux eaux de
s'écouler dans la mer. De lfr le symbole du dieu. le
cheval, qu'on voit sur les monnaies de ro pays.
Les monnaies de Tarente nous montrent le (ils de
Poséidon. Taras, héros éponyme de la cité, débar-
quant en Italie sur le dos d'un dauphin.

Ares .\htl's se voit lirincilmlentent à Cnide,
\lexandrie et chez les i\lamertiiis de Sicile (foi se
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MONNAIE DE TIIASOS.

62. Cc que racontent Monnaies et Médailles.

prétendaient ses fils; et, quant à Vulcain, il est tout
à •'ait chez lui dans les des Éoliennes.

liais voici LI fi dieu autrement populaire, Apollon,
protecteur. de Catane, d'Amphipolis et de Clazomène,
villes dont-il a tout particulièrement inspiré les

artistes. C'est lui
encore qui orne les
beaux « Philippes »
d'or et de nom-
breuses autrespiè-
ces sur lesquels il
figure, soit en per-
sonne, soit évoqué
symboliquement.

Cette charmante tête des monnaies d'Aenos, c'est
l'Hermès thrace coiffé du pétase.

Le culte de Dionysos se voit sur les pièces de
Naxos, de Thasos, de Maronée qui l'appelle le

• « Sauveur des Ma-
ronéens », puis à
Chios, Abdère,
Téos. La région du
Pangée vénère le
Dionysos orgiaque
et la Grande Grèce
l'évoque sous la
forme d'un taureau.

Puis c'est Héraclès enfant étouffant les serpents
sur les pièces de Crotone; Héraclès combattant le
lion sur celles d'Héraclée à qui il donna son nom.
Thasos le représente tirant de l'arc, un genou On
terre ; ailleurs encore nous le voyons tuant les oiseaux
du lac Stymphale ou étouffant Antée; Alexandre le
Grand lui donne ses propres traits sur ses tétra-
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MONNAIE DE CNOSSOS. LE MINOTAURE ET

LE -LABYRINTHE.
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drachmes qui le représentent la tête couverte de la
peau du lion de Némée.

C'est enfin Pan à Panticapée et les Dioscures
Rome ou sur les monnaies des rois de Bactriane.

Après les dieux, les déesses : Héra-Junon, sur-les
monnaies de Crotone et d'Argos: Pallas-Athèna, sur
celles d'Athènes, de Corinthe, de Thurium, de
Cyzique, ou sur les beaux statères d'or d'Alexandre
le Grand; Aphrodite à Paphos, à Cnide, à Cythère...
Ces trois déesses, nous les trouvons réunies sur une
monnaie d'Alexan-
drie représentant le
jugement de Pâris :
celui-ci est assis
ayant à ses côtés
Mercure; en face de
lui se tiennent de
bout Junon, Mi-
nerve et Vénus,
cette dernière couronnée par deux Amours. .

A Éphèse, c'est le culte de la déesse asiatique
identifiée avec l'Artémis Grecque, protectrice de
Colophon, de Massalie, de Magnésie et de Cydonie
Cérès est la principale divinité de Métaponte, et
quant à Coré-Proserpine, elle illustre lés superbes
décadrachmes de Syracuse.

Et c'est maintenant la légende : Prométhée façon-
nant le premier homme, Io transformée en génisse,
Europe enlevée par le taureau, Cadmos parti à la
recherche de sa soeur et fondant Thèbes... Puis c'est
Triptolème, l'inventeur de l'agriculture, parcourant
le monde sur le char traitté par deux serpents, que
lni prêta Cérès afin qu'il pUt répandre ses dons;
Jason, le héros de la Toison d'or, et le navire A rgo,
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achevé sous les yeux de Minerve; puis encore la Gor-
gone et Pégase né de son sang...

A Cnossos de Crète, ce sont tous les personnages
de la légende du Minotaure,: Minos et sa fille Ariane,
Thésée, puis le monstre lui-même et jusqu'au dessin
compliqué de son repaire, le fameux Labyrinthe.
Ailleurs c'est la guerre de Troie : le vieux Priam,
Hector combattant, Énée portant son père Anchise ;
puis encore Achille, Patrocle et Ajax, Ulysse et
Nausicaa...

Enfin- c'est la touchante histoire d'Héro et de
Léandre, c'est la louve allaitant Romulus et Re-
mus, etc., etc.

*

A côté des cultes de tel ou tel dieu qu'on retrouve
un peu partout, dans le monde antique, les monnaies
nous montrent certaines religions tout à fait locales.
Il en est ainsi par exemple du culte orgiaque de
Dionysos, qu'on trouve seulement sur les monnaies
du nord de la Grèce et nulle part ailleurs. Qu'est-ce
exactement que ce Dionysos ? Il est certainement
étranger au monde des dieux grecs et probablement
d'origine thrace ou -phrygienne. Il était honoré dans
cette région du Pangée riche en mines d'or et d'ar-
gent et habitée par les Odomantes, les Édoniens,
les Derroniens et les Satres ou satyres. « Les Seves,
nous dit Hérodote, ont sur la plus élevée de leurs
montagnes un oracle de Dionysos ; les Besses sont
ceux des Satres qui desservent le Temple, oit une
prophétesse rend des oracles comme à Delphes. »
Le culte de ce Dionysos était une véritable orgie : il
se célébrait la nuit et consistait en rondes frénétiques
accompagnées par une musique assourdissante.
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Cependant ses adeptes croyaient à la survivance de
l'âme, et il y a peut-être plus d'un rapport entre ce
Dionysos et le Zagreus, Thrace également, qui fit
naître les mystères orphiques.

Parmi les -autres divinités étrangères au panthéon
gréco-romain, les monnaies nous montrent Baal,
Melqart et Astarté, plus particulièrement honorés en
Phénicie; le boeuf Apis, Isis et Sérapis en Égypte et à
Rome. Puis c'est le culte du soleil, intronisé par
Héliogabale et figuré soit par l'empereur lui-même,
sous les traits du soleil, soit
simplement par 1a fameuse
pierre conique, son symbole
principal. En-
fin, les mon-
naies des Per-
ses Sassanides
nous rappel-
lent le culte
d'Ormazd et
l'autel du feu.

On connaît
les persécutions que fit subir aux Juifs Antiochus
Épiphane. Plusieurs de ceux-ci quittèrent leur pays
et se réfugièrent en Phrygie, oit sans doute ils
implantèrent leurs croyances : car, près de quatre
siècles plus tard, sous Septime-Sévère, une mon-
naie d'Apamée nous montre Noé et sa femme dans
l'arche, lâchant la colombe.

4

Les cérémonies religieuses et les objets du culte
abondent sur la monnaie. Sacrifices et libations

,j/XI: ItACONTENT MONNAIES ET M1',,t,AU.LES.	 5

MONNAIE SASSANIDE.

L ' AUTEL DU FEU.
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servent à illustrer de nombreux revers : ici le per-
sonnage fait une libation seul; là, un autre, pendant
ce temps, immole la victime, que nous voyons quel-
quefois suspendue à un arbre. Ailleurs, c'est le sacri-
ficateur lui-même ou les instruments servant aux
sacrifices et aux libations : couteaux, patères, can-
thares, diotas... Et que de temples, d'autels, de
bûchers funèbres! le costume religieux jusque dans
ses particularités, comme, par exemple, la coiffure
des 'lamines — l'apex — bonnet de forme élevée,

surmonté d'une
touffe de laine et
qu'on peut voir sur
une monnaie de
Jules César.

Certaines pièces
d'argent portent
d'un côté la cor-
beille mystique

qui servait dans les fêtes de Bacchus, le ciste
entouré de lierre, et, sur le revers, un. arc et un
carquois entre deux serpents. Ces monnaies, qu'on
nomme « cistophores », ont été frappées par les
Romains pour leur province d'Asie.

Mais déjà' le paganisme n'est plus; les pièces de
Julien l'Apostat marquent son agonie. C'est désor-
mais l'esprit nouveau qui, depuis le règne de Valen-
tinien jusqu'à la fin de celui de Louis XVI, c'est-à-
dire pendant plus de quatorze siècles, inspirera ru-
lustration religieuse de la monnaie. Le symbole que
nous rencontrerons maintenant, c' est la croix : tantôt
exhaussée sur des degrés, tantôt se terminant en
forme d'ancre, ou, la plupart du temps, toute simple
et à branches égales, elle sera, avec le monogramme
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du Christ, l'emblème (les monnaies byzantines,
mérovingiennes, carolingiennes, ainsi que des
deniers parisis ou
tournois. A dater du
mn' siècle, la croix,
fruste jusque-là, s'en-
richit d'ornements,
fleurons et fleurs de
lis, puis elle se trans-
forme elle-même jus-
qu'à n'être plus qu'une ingénieuse combinaison de
lettres, d'écus couronnés et de sceptres. En dehors

ANGELOT DE PHILIPPE VI.

de la croix et du « labarum », les pièces byzan-
tines portent souvent la figure du Christ, celle de la

FLORIN GEO/V:S.

Vierge, seule ou avec l'enfant, et diverses autres
representations religieuses.
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A l'époque carolingienne, un type courant en
France, c'est le « Temple »; puis, après saint Louis,
on voit sur la monnaie l'agneau pascal des « agnels »,
l'ange des « angelots », saint Georges, etc. Dans le
reste de l'Europe occidentale on retrouve différents
saints ou saintes : saint Jean-Baptiste, patron de
Florence, sur les célèbres « florins » ; saint Marc,
patron de Venise, sur les ducats; saint Patrick sur les
monnaies d'Irlande... Un thaler de Zurich, au mil-
lésime de 1512, nous montre trois saints décapités et

tenant leurs têtes dans
leurs mains; un autre de
Zug, en 1526, figure Var-

) change saint Michel tenant
d'une main l'épée et, de
l'autre, la balance qui lui
sert à peser les âmes.

Quant aux légendes, elles sont tirées des psaumes,
de l'Évangile, de l'Apocalypse, ou, dans les pays
musulmans, du Coran. • Ou bien, c'est tantôt une
affirmation, Xristiana religio, Christus yincit, regnat,
inyerat ; God with us' etc. ; tantôt une prière :.Anus
Dei qui tollis peccata mundi, ou un voeu : Sit nonzezz Domini
benedictu nz, Dieu protège la France, la Belgique, etc.

En 1791, l'Assemblée législative remplaça les
légendes latines par des légendes françaises, et l'on
peut dire que depuis la Révolution l'idée religieuse
tend à disparaître de la monnaie.

MONNAIE DE CHARLEMAGNE.

Pendant longtemps, dans l'antiquité, le droit

1. Dieu avec nous », légende des monnaies de la république anglaise.
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d'effigie a été, pour ainsi dire, le privilège exclusif
de la divinité. Tant qu'on a vraiment cru aux dieux,
leurs traits seuls ont pu figurer sur la monnaie; tout
au plus rois et tyrans se permettaient-ils d'y ajouter
leur nom. Mais à mesure que les idées changent et
que les dieux perdent de leur prestige, celui du
souverain s'accroit d'autant pour devenir à son tour
un véritable culte. Au dieu de naguère succède le
roi divinisé, dont l'effigie apparaît sur le droit des
pièces, inaugurant ainsi le portrait sur la monnaie.
Le premier, Alexandre le Grand rompt avec la tradi-
tion; encore se contente-t-il cependant de donner ses
propres traits à la figure d'Héraclès. Ce .seront ses
généraux qui, après le partage de son empire, frap-
peront des monnaies à leur propre effigie. Pourtant
cette habitude de représenter le souverain sur les
pièces existait déjà chez les Perses. Que l'effigie des
« Dariques » constitue ou non un véritable portrait,
elle n'en est pas moins la représentation du Grand
Roi; mais il ne faut pas oublier que celui-ci appa-
raissait à ses sujets comme une émanation de la
divinité, dont il était, en quelque sorte, la manifes-
tation visible ou le représentant sur la terre. C'est
donc bien toujours l'idée religieuse qui a servi (le
point de départ : le roi est entouré d'une auréole sur-
naturelle qui le met au-dessus des autres hommes,
en attendant qu'il soit considéré comme un véritable
dieu et proclamé tel'.

A Rome, le portrait ne commence qu'avec la dicla-
tature de César; jusque-là il était si rigoureuse-
ment interdit que Sylla lui-même, malgré sa

	

1. « C'est un dieu qui nous e fait ces loisirs	dit Ilyre en parlant
d'Auguste. (Virgile, nueoiirpte.q.)

« Je sens, disait Vespasien, fille je deviens un dieu.
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toute-puissance, n'a pas osé - l'introduire sûr' ses
monnaies.

A dater d'Auguste, le droit d'effigie devient le
signe - visible du pouvoir. Rois et empereurs se mon-
treront désormais jaloux de celte prérogative, et;
lorsque Charlemagne sera sacré empereur, nous
verrons sur ses monnaies une tète, qui ne nous
donne qu'une- vague idée de ses traits, mais qui
consacre la reprise de ce droit. Par la suite, le por-
trait disparaît de nouveau des pièces françaises
et n'est restauré que par Louis XII, créateur des
« testons ».
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La démonstration de l'intérêt historique des mon-
naies et médailles n'est plus à faire. Depuis long-
temps déjà, grâce à un classement méthodique,
oeuvre de savants éminents, elles sont une des
sources les plus autorisées ét les plus fécondes de
l'histoire. Quelquefois elles constituent l'unique
document que nous possédions, et bien des rois,
des villes, des peuples même, nous fussent restés
inconnus si les monnaies ne nous avaient révélé leur
existence: Mais, même lorsque les autres sources
d'information abondent, les monnaies sont pour
l'historien un auxiliaire précieux car tous les jours
elles apportent quelque chose de nouveau, un détail
inédit qui accompagne heureusement les textes et
au besoin aide à les cornprendre.

L'Histoire est basée sur la géographie et la chro-
nologie. Il n'est pas possible, en effet, d'établir
avec clarté et précision un fait historique sans une
connaissance approfondie des lieux et des temps :
aussi a-t-on appelé ces deux sciences les deux yeux
de l'Histoire. Et c'est, à ce titre précisément que
l'étude des monnaies est d'une importance capitale.
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Quelques pièces trouvées dans le sol peuvent jeter
une lumière décisive sur un point d'histoire, que
l'insuffisance des textes ne permettait pas d'élucider.
Un exemple, — mais il est tout particulièrement
intéressant pour nous, — suffira à le démontrer.
Je veux parler d'Alésia, dont l'emplacement a donné
lieu à des discussions sans nombre. Les Commen-
taires de Jules César ne fournissant aucun détail
précis sur la situation de la place forte des Gaulois,
certains historiens la plaçaient à Alaise, dans le-
département du Doubs, alors que d'autres, — et
parmi ces derniers Napoléon III, — tenaient pour
Alise-Sainte-Reine, dans la Côte-d'Or. De part et
d'autre on apportait des arguments de poids, et la
controverse menaçait de s'éterniser lorsqu'en 1862'
l'empereur, qui en sa qualité d'historiographe de
Jules César y prenait une part très active, ordonna
des fouilles clans ces deux localités. A Alaise on
trouva quelques monnaies, mais d'une date éloignée
de celle de la conquête de César. Par contre, au
Mont-Auxois qui domine Alise, on a découvert des
armes, des ustensiles et surtout une grande quantité
de monnaies, pour la plupart contemporaines du

siège d'Alésia et qui constituent la preuve la plus
évidente que c'est bien à Alise-Sainte-Reine qu'il
faut chercher la ville des Mandubiens. Voici d'ail-
leurs ce que dit à ce sujet M. Louis Matruchot, dans
sa très intéressante brochure sur Alésia : « On
trouva, surtout au pied du mont Réa, où le combat
avait été tout particulièrement meurtrier, plus de
six cents monnaies romaines ou gauloises, qui
témoignent d'une façon péremptoire qu'on s'est
battu là en l'an 52 avant Jésus-Christ, c'est-à-dire
l'année même du siège d'Alésia.

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
Histoire politique.	 73

« La numismatique fournit en effet à l'archéologue
une loi d'une rigueur indiscutable. Lorsqu'on trouve
enfouies, éparses dans le sol, un grand nombre de
monnaies différentes, la date de l'enfouissement est
facile à connaître c'est la date même de l'émission
des pièces les plus récentes.

« Or, toutes les monnaies romaines trouvées dans
les fossés sont antérieures à l'an 52, et quelques-
unes antérieures de quelques années seulement;
l'une est de l'an 54. Quant aux monnaies gauloises,
plus de cent sont arvernes;
l'une d'elles porte le nom
même de Vercingétorix;
enfin toutes celles, — 'et
elles sont au nombre de
soixante et une, — qui por-
tent le nom de l'Arverne Epasnactus, sont du
type gaulois pur et, par suite, antérieures à la
domination romaine; aucune n'est du type romanisé,
comme le furent toutes les médailles frappées au
nom de ce même chef, après qu'il eût fait sa sou-
mission aux conquérants. Il en résulte que toutes

ces monnaies ont été perdues là au moment même
de la conquête. »

C'est vers le inc siècle avant Jésus-Christ que la
date fait son apparition sur les monnaies : elle
s'écrit au moyen de lettres de l'alphabet, tantôt
seules, tantôt précédées du mot liTOYC (de l'année).

Cette date inscrite sur les monnaies d'un grand
nombre de villes a permis (l'établir la chronologie
d'une quantité de rois et de dynasties de toute sorte.
Certaines pièces même nous fournissent non seule-
ment l'indication de l'année, niais encore celle du
mois. « C'est ainsi, dit M. Théodore Iteinacli,
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qu'avec des monnaies des rois parthes où est men-
tionné le treizième mois, j'ai pu démontrer que les
Grecs de Babylonie se servaient du cycle de Méton,
dont se sert encore aujourd'hui l'Église pour fixer

• la date de Pâques. »
L'habitude de dater les monnaies s'est_ toujours

continuée par la suite, et seules font exception *à
cette règle quelques monnaies du moyen âge qui
ne portent aucun millésime.

Nous avons vu que le véritable portrait, c'est-à-
dire la représentation d'un personnage de son

vivant même, com-
mence sur les mon-
naies au Ill e siècle
avant Jésus-Christ,
avec les dynasties
issues du démem-
brement de l'em-
pire d'Alexandre le

Grand. Dès ce moment c'est une série interminable
d'effigies de rois,
de reines, d'em-
pereurs, de papes,
de potentats divers,
qui se poursuit de
nos jours encore et
constitue un des
côtés les plus inté-
ressants, j'allais dire

les plus amusants, de la monnaie. Ces personnages,
nous les connaissons plus ou moins pour avoir
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appris leur histoire ou en avoir entendu parler;
mais la plupart du temps ce ne sont pour nous que
des noms, et,
dans le fond, bien
d'entre eux nous-
laissent indiffé-
rents. En nous
montrant leurs
traits, la monnaie
les fait revivre et
déjà nous nous
intéressons à eux : tél roi, tel petit prince même,

nous donne envie de savoir ou de nous emémo-
rer qui il était.
C'est la puis-
sance de l'image,
surtout quand
cette image est
pleine de vie, et
la monnaie nous
en fournit de
nombreux exem-
ples. Quelquefois même c'est plus qu'une simple
physionomie, c'est toute la psychologie du person-
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nage. Cette mâle figure de Séleucos Nicator et celle,
d'un si grand caractère, d'Antiochus, m'en disent

MONNAIE DE MITHRIDATE LE GRAND.

plus long que les livres sur le fameuxYgénéral
et son fils. Re-
gardez les Pto-
lémées depuis le
fondateur de la
dynastie lagide :
comme chacun
d'eux est lui-

même, a sa vie
propre! Et ces

reines, Arsinoé, Bérénice, Cléopâtre, ou encore cette
Philistis de Sy-
racuse dont nous
ne saurions peut-
être rien si les
monnaies ne
nous avaient con-
servé son char-
niant profil! Re-
0.ardez aussi ces
b •	 '

rois parthes aux physionomies si intéressantes, ou
encore Mithridate, 'Tigrane, Prusias, Alexandre Bala,
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Attale III roi de Pergame, gros bonhomme glabre
d'un grand caractère, Chapour le Sassanide... Et
tous ces empereurs romains, la fine tète d'Auguste,
la grosse tète de Vespasien, le
noble profil de Trajan, la série
des Antonins...
Par la suite, le
portrait dégé-
nère et il faudra
attendre la fin
du xv e siècle
pour le retrou-
ver; mais là, de
nouveau, quelle
floraison! Pendant trois siècles, les monnaies nous
donneront une
série magnifique
d'effigies telle-
ment remarqua-
bles, tellement.
vivantes, que les
traits du person-
nage se fixent
dans notre es-
prit et nous obligent, en quelque sorte, à nous y
intéresser.

*

Après les rois et autres dynastes, l'examen des
monnaies nous donnera les différents régimes qui se
sont succédé à la tête des nations : car chaque nou-
velle forme de gouvernement tiendra il faire acte
d'autorité en battant monnaie.

Voici trois pièces prises au hasard. La première

MONNAIE DE

SAPOR. VESPASIEN.
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nous montre qu'en 1647, Naples a secoué le joug de
l'Espagne et proclamé la république : car la pièce est
frappée au nom du Sénat et du peuple napolitain,
SPQN. Sur la seconde, nous voyons qu'à cette même
époque la royauté est abolie en Angleterre et rem-
placée par le régime républicain, COMMONWEALTH. La
troisième enfin nous montre,, en 1828, la démocratie
grecque sous la présidence de Capo d'Istria.

En 1868, le gouvernement provisoire d'Espagne
émet des espèces sur lesquelles nous lisons qu'à cette
date l'Espagne était libre, cela est écrit tout au long.

Transportons-nous maintenant dans un avenir
lointain et supposons quelqu'un qui suit sur nos
monnaies notre histoire nationale. Leur classement
chronologique lui permettra de voir que depuis 1792
jusqu'en 1871, c'est-à-dire en moins d'un -siècle, la

• France a changé sept fois de régime ; etencore dans
une même forme de gouvernement pourra-t-il décou-

des nuances fort instructives. Ce sera d'abord
le « règne de la loi- », puis la république française
jusqu'en l'an 10, et tout à coup sur ces pièces répu-
blicaines il verra apparaître une effigie, « Bonaparte
premier Consul », laquelle suffirait à elle seule à
lui démontrer que le régime est déjà. bien malade.
Aussi ne sera-t-il pas autrement surpris de voir
bientôt ce « Bonaparte premier Consul » remplacé
par « Napoléon empereur »; par contre, le mot
« République », qui persiste. sur les pièces jusqu'en
1809, ne manquera pas de le faire sourire.

C'est qu'aussi ne prend pas qui veut des privautés
avec la monnaie : pour qu'une effigie vienne rem-
placer un -type en cours, pour que cette substitution
soit tolérée, il faut que, l'intrus soit devenu bien
puissant. Voyez ce qui se passe à Rome. « L'inspec-
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tion seule des monnaies, dit M. Mommsen, nous
apprendra que la monarchie militaire a succédé au
gouvernement républicain. » Et, en effet, alors
qu'avant les guerres puniques rien ne peut faire
supposer un affaiblissement quelconque du pouvoir
populaire, nous voyons, après ces guerres, appa-
raître les indices certains d'un changement au profit
d'abord d'une oligarchie, puis de l'imperiunz militaire,.
en attendant la monarchie absolue.

Rien d'intéressant comme de suivre ces vicissitudes.
Prenons par exemple la suite monétaire de Syracuse,

3IONNAIE DE MACÉDOINE AVEC LA MARQUE LEC- )7 AU-DESSUS

DE LA MASSUE A GAUCHE.

vers la fin du ive siècle avant Jésus-Christ. Long-
temps tenus à l'écart, les tyrans ont fini par reprendre
le dessus : Agathocle prend le titre de roi et ce sera
la monarchie jusqu'à Hiéronyme. Puis, sur les mon-
naies, reparaîtront les types anciens de divinités;
c'est qu'Fliéronyme assassiné, Syracuse a reconquis
sa liberté, mais, hélas! pas pour longtemps : car
bientôt, après un siège mémorable, elle deviendra,
comme les autres villes grecques, la proie dos
Romains.

En 168, après la débite de Persée à Pydna, la
Macédoine perd son indépendance et est divisée par
les Romains en quatre provinces dont chacune frappe
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monnaie : les pièces portent les dénominations de
ces provinces. En 1116 cette confédération est dis-
soute, et sur ces mêmes pièces, à côté de la légende
grecque, on voit en caractères latins la marque de
la domination romaine, LEG (legatus).

Les monnaies nous montrent encore les luttes
contre l'oppression, les révoltes et les diverses
tentatives Iiour reconquérir la liberté. Ici c'est la
Ligue Achéenne organisée contre les Romains; là.
c'est la guerre sociale qui essaie de secouer le joug
de Rome et sur les pièces de laquelle nous voyons
les délégués des villes italiennes jurant de combattre
la tyrannie.

Ayant délivré Rome de la dictature de César,
Brutus fait frapper des monnaies à son effigie, avec,
sur le revers, le bonnet de la liberté entre deux
poignards; sur quelques-unes même figure le mot
LIBERTAS. De même, les Juifs soulevés en 122 de notre
ère par Simon Barcochéba refrappent des deniers
romains au type national du « temple », avec la
légende « Délivrance de Jérusalem ».

Si maintenant nous voulons nous intéresser aux
diverses guerres, victoires, conquêtes, expéditions
et autres faits historiques, nous en trouverons, sur
les revers des monnaies, des mentions nombreuses.
Toutes ces représentations de la « Victoire », soit
seule, soit élevant un trophée, ont trait à un fait
d'armes, à un succès remporté par la ville ou son
souverain ; le lion à l'exergue des pièces indique que
la bataille a eu lieu sur terre, le monstre marin fait
allusion à une victoire navale.
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